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Chronique-

IrE MflGEjE GJÏOSSOS

En mer, devant Scarpanto, septembre.
J'écris ces lignes au mouillage, dans unerade déserte de l'antique Karpathos, devant Ie3

strates horizontales de ces rochers jaunes,
mouchetés de vert olive, qu'on retrouve dans
toute la Méditerranée.Un terrible coup de bora
nous a contraints à nous réfugier ici. Il n'y a
sur la côte que quelquesmaisons où les bergers
[d'un village lointain viennent l'été. La mer
étincelle au soleil. Le flot joue à éclater en
paillettes. La coupole souveraine du ciel élève
sur sa base rose-thé son dôme flamme de
punch. Parfois le vent,, qui a survolé l'île, passe
avec un long sifflement et le bateau oscille.

Il n'est aisé ni d'aller en" Crète ni d'en sortir.
Nous étions partis de Messine par le plus beau
temps du mon^e,, quelques amis réunis sur un.yacht. L' Adriatique commença à nous envoyer,
;à travers le canal d'.Otrante, ses houles relayées
par la mer Ionienne.Nous passions, la nuit
suivante, le cap Matapan, dont les parages sont
éternellement agités. Enfin les rochers roux de
la Crète se dessinaient à tribord. La mer était
si forte qu'il fallut, après avoir passé devant
la Canée, mouiller dans la-rade naturelle de la,
Sudë, abri profond et sûr, entouré de monta-:
gnes. Une partie de la flotte grecque était réfu-
giée là. Le lendemain enfin, nous arrivions
dans le port de Candie.

Candie, pour tous ceux qui ont aimé les figu-
res homériques, c'est le mirage dans lequel
elles revivent, par l'enchantement de la
science. De Candie à Cnossos, il n'y a pas vingt
minutes.de voiture, et Cnossos, c'est le palais
qui, deux fois détruit, enseveli pendant trois
mille ans, a tout à coup été remis au jour, li-
vrant non seulement le plan, mais les images
et les objets de la vie d'autant plus émouvan',
que nous connaissons l'existence qu'on y me-
irait et que nous ignorons les noms des hommes,
les péripéties de l'histoire, notre connaissance
'étant limitée à la catastrophe où tout a sombré.
•Nous avons de ces gens-là leurs bijoux, un
échiquier, la forme des robes à volants, et de
leur politique nous ne connaissons que leur
mort. Les tablettes sont là et on ne peut les lire.
Ce mélange de connaissance intime et de mys-
tère est assez troublant.

L'arrivée au palais n'est pas émouvante
comme l'entrée à Mycènes, où l'on suit le che
min authentique, où l'on passe sous les portes
encore gardées par les lionnes et où l'on entre
'dans la cour, au milieu des tombeaux que 1«
,printemps, refleurit d'anémones rouges. Je
souhaiterais qu'un jour on arrivât ainsi au
palais de Minos, par le. chemin qui vient de la
mer, sous les arbres, en ayant à droite l'arène
entourée de gradins où se donnaient les jeux.
Le visiteur qui est allé quelques heures plus
ïôt au musée de Candie reverrait la délicieuse
petite fresque où ces gradins Sont couverts de
spectateurs, tandis que les danseuses aux seins
nus exécutentles danses rituelles. Ou bien, car
l'imagination est libre, il reverrait le taureau
qu'une figure tient aux cornes, tandis qu'un
•acrobate vêtu de rouge exécute le saut périlleux
sur son dos. Elle est charmante, cette piste ou
plutôt cette augette pavée, à laquelle manquent
les deux gros arbres ronds représentés sur la
fresque, mais que le soleil couchant remplit
toujours d'ombre. L'angle entrant de la loge
royale borne les gradins et une rue ancienne
'conduit vers la ville abolie.

Si l'on entrait par là, au lieu d'errer comme
on le fait dans les ruines des celliers, on arri-
verait comme il se doit à la salle du trône. On
'descendrait les quatre marches du vestibule,
et on se trouverait dans cette petite pièce peinte
en pourpre, où le trône (simple chaise de gypse
dont le dossier a la forme d'une feuille) s'ap-
puie au mur de droite. En face, des colonnes
supportent un toit. De l'autre côté de ces co-
'lonnes, une autre salle très petite, ou plutôt unbassin, dont les murs ont gardé quelques frag-
ments de l'ancienne fresque. C'est d'après ce
ton -de rose morte que le ton vif de Ja -salle- du
trône a été Teconsfitué. Seulement .bien .des.
tons, après trente siècles,' peuvent s'achever
dans ce rose éteint. Les colonnes refaites n'ins-
pirent aussi qu'une foi tempérée. C'est là le
problème de Cnossos.

M. Evans a reconstitué à tour de bras. Là où
il lui restait sur le mur là trace brûlée d'un de-
gré, il a refait ce degré. Il a très honnêtement
distingué l'ancien du neuf, dont la matière e^t
le ciment. Quelquefois, au haut d'un escalier,
on reconnaît un fragmentde vieux matériaux;
tout le reste est récent. Je ne sais si on doit
louer ou blâmer l'illustre archéologue. Il arecomposé ainsi, dans un coin où une triple
volée d'escalier avait été conservée, une cour
encaissée de palais vénitien qui est délicieuse.
Mais dans l'ensemble, il faut bien avouer que
ces restitutions sont d'une extrême laideur. On
voit sortir de-ci de-là de petits édifices de ci-
ment, terriblement peinturlurés, où les poutres
sont figurées par des bandes d'ocre jaune. Je
ne sais si c'est minoen; mais c'est proprement
hideux.

Dans d'autres salles, on a refait la décora-
tion des murs. L'une d'elles porte ainsi une
fresque de ces grands boucliers qui ont la
'forme d'un violoncelle. Mais dans la fadeur du
ton, dans la maigreur maniérée du dessin, dans
le mélange de complication et de pauvreté de
l'ornementation, on reconnaît non pas le style
des peintres de Minos, mais celui des ouvriers
italiens, qui l'ont peut-être passé aux ouvriers
grecs. J'avais vu la veille, à la Canée, le long
'du marché, le décor préparé pour les ouvrages
'd'un photographeen plein-air. C'était un champ
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A propos de « Castoret Pollux » à Genève

Les délégués de la XP assemblée de la
Société des~nations et les pèlerins accourus
à Genève sont singulièrement favorisés sous
le rapport des spectacles. Piqués d'émulation
'et attentifs à servir l'idéal qui leur est propre,
les gouvernements envoient depuis un certain
temps dans la grande cité romande non seu-
lement des ambassadeurs politiques, mais
aussi des comédiens, des chanteurs et des vir-
tuoses. Déjà l'Autriche et l'Allemagne y ont
appelé leurs artistes les plus en vue afin de
faire prévaloir quelques-uns de leurs chefs-
d'œuvre nationaux. Cette année, la France y
dépêche à son tour une troupe formée par
l'Opéra et chargée de représenter quelques
ballets, de nos auteurs modernes et Castor et
Pollux, de Jean-Philippe Rameau.

C'est cette dernière partition qui retient
aujourd'hui notre attention. Une étude de
M. Georges Migot, Jean-Philippe Rameau et le
génie de la musique française (1), vient de pa-
raître. Elle nous fournit le prétexte de repren-
dre avec réflexion l'œuvre glorieuse de notre
plus grand musicien du dix-huitième siècle.

M. Georges Migot 'était armé en tous sens
pour mener à bien son entreprise critique. A
la fois compositeur de musique, théoricien
jesthétique et peintre, sa vocation mobile et
curieuse s'était prononcée avec énergie il y a
une dizaine d'années. Grièvement blessé à la
guerre, il avait longuement médité sur son lit
d'hôpital. Aussitôt après l'armistice, une soif
ardente d'étude et de travail s'était emparée de
lui. Encore incomplètement guéri, il publiait
successivement Hagoromo, symphonie lyrique:
et chorégraphique; les Agrcstldes, Hommagee
à Thibaut de Champagne, Cinq monodies,
'{Trois monodies, Suite pour piano et orchestre,
Rossignol en Amour, opéra de chambre, des
chœurs a cappella, des recueils de mélodies, le
quatuor Cinq mouvements d'eau, ]a Belle et
la bâte, opéra-féerie, des préludes pour
•piaK0e etc.

(i) Jisa-Philippé Hameau et te génie de la musique
française, par Georges Mïgot, à la librairie Deiagraye. j

noir sur lequel un nombre infini de fleurs fi-
gnolées avec amour dessinaient un arceau. J'ai
retrouvé exactement le même goût dans les
peintures dont M. Evans a paré le palais.

Peut-être l'illustre archéologue a-t-il eu dest
raisons d'agir ainsi. Il était absent quand je
suis passé. Un avion, œuvre de Dédale, l'avait
depuis trois jours ramené en Europe. J'ima-
gine que dans ce palais qu'il a tiré de terre,
ce savant homme, ne fait plus très bien la dif-
férence entre le vestige et le fantôme que ce
vestige évoque. Il répare pour le compte du
roi Minos. Malheureusement, le fantôme,
chassé par le maçon, s'évanouit. En face de la
chambre du trône, de l'autre côté de la cour
intérieure, s'étend une région mouvementée
et relativement difficile d'accès, qui a encore
l'air de la ruine, et qui est très émouvante. Des
jarres immenses dorment dans des celliers;
des canalisations attendent l'huile des pres-
soirs. L'herbe jette sur le travail. des hommes
son manteau vert.

Par un effet singulier du silence,.et de la
pierre nue, ce sont les chambres déblayées,
mais non refaites, qui ont vraiment l'aspect
de chambres hantées. On va rencontrer au dé-
tour d'un couloir coudé les hommes à taille
mince et à épaules larges. Mais partout où
l'historien veut être trop précis, le doute naît
et l'illusion s'envole. On a peut-être tort de
douter, mais. on doute. Il y a dans les appar-
tements de la reine une petite salle où est
posée une baignoire de terre cuite, de la forme
et de. la grandeur de celles que l'on fait pour
les enfants. A-t-elle été trouvée là? Je le pense,
puisqu'elle y est. Mais cette question a suffi
pour que la mince atmosphère de poésie, éle-
vée comme un voile autour des vieilles pier-
res, se dissipe. Ce qui est inexcusable, c'est
d'avoir dressé une tour, entièrement moderne,
à l'endroit où l'on quitte le palais pour que,
de ce belvédère, on puisse voir de haut le plan
des fouilles. Il eût suffi d'un plan de plâtre
au centième, que l'on eût consulté..Et l'anti-
que demeure n'eût pas été défigurée par ce
monstrueux bâti, dans lequel le roi Minos,
indigné, eût fait brûler M. Evans.

Il faut bien l'avouer, le premier aspect après
tous ces arrangements est.assez fâcheux. Il n'y
à rien là de la poésie de Mycènes, de la som-
bre grandeur de Tirynthe. On a le sentiment
d'un chantier peuplé de cabanes bariolées. Ce-
pendant, voici qu'en repassant aux mêmes en-,
droits, nous en reconnaissons mieux le plan.
Toutes ces petites chambres qui tournent au-
tour des courettes intérieures, tous ces maga-
sins, tous ces appartements étagés s'ordonnent
dans notre esprit. Deux ou trois points de vue
sont de. la plus grande beauté, .pers la porte
d'entrée, la perspective s'ouvre sur les vallons
et sur la mer lointaine. Tout le paysage est à
la fois aigu et découvert. Le palais est bâti, sur
un plateau entouré, de trois côtés par des ra-
vins. Au delà de ces ravins le terrain se relève
en collines et dessine, un cirque, sauf du côiô
de la mer, où s'est creusé le'lit du Kaeratos.

Revenons à travers les olivettes jusqu'à
Candie, où les dépouilles du palais sont enfer-
mées dans le musée. Une grande maison a'v>e
un escalier de pierre et, au premier étage, trois
salles incomparables. Nous avons tous vu,
figurés dans la Civilisation égéenne de M. Glolz
ou ailleurs, la plupart de ces morceaux. Quelle
émotion cependant, en les reconnaissant ici
la tête de taureau en stéatite, un des plus beaux
morceaux de scupture que l'on sache, avec les
cornes déjà dorées pour le sacrifice; l'autre
tête de taureau, peinte en bas-relief; les grandb
vases à la pieuvre; les cachets d'or; la déesse
aux serpents; l'acrobate d'ivoire, la tête en bas;
et l'amusant petit fragment de fresque, avec ce
profil au nez en forme d'orteil et à la mèche
folle, qu'on appelle la Parisienne.

Nous voici revenus à bord. II faut bien en
convenir, je n'ai pas retrouvé l'émotion na-
guère ressentie à Mycènes. Mais je ne suis pas
au bout de mes surprises. J'ouvre l'Odyssée,et
voici que l'enchantement se fait. Ce palais que
je ne vois plus m'apparaît enfin. Je suis par-
venu à la fin du premier chant, au moment où
Télémaque va se coucher « Le jeune Télé-
maque,, .l'esprit .agité de' différentes pensées,-
monta dans son appartement qui était au hativ
d'un. pavillon qu'on avait bâti au bout Je
la cour, dans un lieu séparé et enfermé.
La sage Eurycîée portait devant lui deux
flambeaux allumés, car de toutes les fem-
mes du palais, c'était celle qui avait le
plus d'affection pour lui, et elle l'avait
élevé depuis son enfance. Dès qu'elle eut
ouvert la porte de l'appartement, Téiéma-
que s'assit sur son lit, quitta sa robe, la donna à
Euryclée, qui, après l'avoir nettoyée et plies
bien proprement, la mit près de lui. Elle sorti!,
ensuite de sa chambre, tira la porte par son
anneau d'argent, et lâchant la courroie qui sus-
pendait le levier, qui tenait lieu de clef, elle la
ferma. »

Je revois le degré d'albâtre à pente douce,
bordé de colonnettes rouges. Le pavillon isolé
se profile sur le ciel nocturne. Je poursuis la
lecture, et d'autres scènes apparaissent aussi
nettement. Quand le fils d'Ulysse et le fils de
Nestor arrivent à Sparte, Ménélas est à table, et
des clowns exécutent devant les convives ces
sauts merveilleux que nous avons vus repré-
sentés. Les deux jeunes princes entrent en char
dans la cour. C'est cette cour rectangulaire,
tout herbue, qui occupe le centre du palais. S:
à Sparte comme à Cnossos le megaron était au
premier étage, au-dessus de la salle du trône.
le roi a pu apercevoir les étrangers. Presque
à chaque page du poème, une scène anime les
vieilles pierres. Voici le portique où l'on dresse
le lit des hôtes. Voici la salle de bains où les
servantes les lavent, les enduisent d'huile et les
revêtent de tuniques. Toute la vie* antique rés-

Dans chacune de ces compositions le jeune
musicientémoignait d'une fantaisie tout en-
semble savante et hasardée, d'une érudition
unie à une originalité rude, inventive et obsti-
née. Son zèle multiple ne s'arrêtait pas là. A
la même époque, il nous conviait à une expo-
sition de ses tableaux et, par ses nombreux
écrits théoriques, acquérait une autorité crois-
sante d'esthéticien. Cette activité impétueuse
et variée finissait par faire nuage sur la phy-
sionomie de l'artiste. Pour quel mode d'ex--
pression M. Georges Migot allait-il se décider
en définitive? Le prix de la Fondation Biu-
menthal venait heureusement couronner ses
travaux de compositeur. M. Georges Migot
ne put mieux faire que de s'en tenir à la
branche musicale.

Jean-PhilippeRameau et le génie de la mu-
sique française est une fine brochure où
M. Georges Migot tente de dessiner et de défi-
nir, d'une touche flatteuse, la haute figure du
compositeur de Castor et Pollux. Loin d'établir
une biographie de son illustre devancier ou
de faire l'analyse de son œuvre, M. Migot ne
veut qu'étudier Jean-Philippe Rameau de mu-
sicien à musicien. Il en dénombre les procé-
dés caractéristiques et en indique les décou-
vertes fécondes. Sans trop de circonspection
respectueuse il y justifie sa propre méthode
et prétend se rattacher à l'école ramiste par les
meilleurs traits.

Rameau n'a-t-il pas été à la fois théoricien
et créateur lyrique, tout comme, deux siècles'
plus tard, M. Georges Migot lui-même? Bien
plus, à l'instar de Rameau qui, dans ses trai-
tés didactiques, cite en exemples ses propres
ouvrages, M. Georges Migot ne cesse d'invo-
quer, à chaque page de sa plaquette, des mo-
dèles pris dans ses récentes partitions. Le
lecteur est un peu déconcerté par cette désin-
volture. Dans sa confusion il ne sait plus très
bien s'il a devant lui une apologie de Rameau
par M. Georges Migot ou un éloge de M. Geor-
ges Migot par Rameau. Parfois on remarque
aussi avec regret des impropriétés d'expres-
sion, une phraséologie prétentieuse.

Ne soyons pas pointilleux à l'excès. Il y a
là, de la part de M. Migot, plus de candeur
que d'impertinence. Sa personnalité artistique.
est assez attachante pour qu'on- lui passe
ces défauts. D'ailleurs, sans ces taches, son
court essai sur Jean-Philippe Rameau est
animé d'un souffle sincère, d'une piété tou-
chante, d'un esprit excité et large dans l'ex-
plication.

Jean-Philippe Rameau n'est pas seulement
l'admirable musicien d'Hippolyte et Aride,
des Indes galantes, de Castor el Pollux, de

suscite dans. ce fantôme qui surgit à la fois du
texte d'Homère et des pierres d'Evans.

Le lendemain nous levons l'ancre. Derrière
les maisons de Candie apparaît cette colline
violette, ciselée, qu'on appelle le Tombeau d&
Jupiter. Nous faisons route vers l'Est, en cô-
toyant le rivage. Je crois bien que Cnossos est
enfermé entre ces deux bosses jumelées de
terrain roux-, -qui dominent la côte. A l'arrière
de la nef creuse où les emmenait Thésée, Phè-
dre et Ariane ont vu ce paysage. Ces deux col-
lines fauves, cette grande ombre au pied dé
cette corne violette, c'est la dernière image de
la patrie qui se soit imprimée dans leurs yeux.

Henry Bidou.

NOUVELLES DU JOUR'

Au ministère du travail
M. Oberkirch, sous-sçcrétaire d'Etat au minisr

tère du commerce, en remplacement de M. Pierre
Lavai, ministre du travail, chargé des services
d'Alsace et de Lorraine, a reçu, hier, dans les sa-
lons du ministère du travail, une importante délé-
gation de la section du Haut-Rhin- de l'Union na-
tionale des combattants.

M. Geiss, président de la délégation, a exprimé
la joie qu'ils éprouvaient tous d'être reçus par mi
compatriote, membre du gouvernement de :M. Tar-
di'eu. 11 a fait ressortircombien ils étaient enchan-
lés de visiter Paris et de se rendre compte du
vrai visage de la France, dont quelques agitateurs
on Alsace s'efforcent de dénaturer les traits. Il ainsisté sur le caractère instructif de ces voyages.

M. Oberkirch répondit en disant combien il
était ému de pouvoir recevoir ses compatriotes et
exprima les regrets de M. Pierre Laval, ministre
du travail, retenu à Genève.

II. souligna l'intérêt national d'un tel voyage et
fit ressortir l'erreur dangereuse de ceux qui
croient ne pouvoir servir l'Alsace qu'en dénigrant
la France. Après avoir rappelé la fidélité tradi-
tionnelle de l'Alsace envers la France, il évoqua
la belle devise de. l'Union nationale des combat-
tants Unis comme au front' »et insista'sur la
nécessité de l'union de tous sur le plan national.

La délégation accueillit les paroles de M. Ober-
kirch aux cri's de « Vive la France » et fit auministre une chaleureuse ovation.

M. Lautier à Limoges
M. Eugène Lautier, sous-secrétaire d'Etat aux

beaux-arts, a- visité hier, à Limoges, deux fabri-
ques de porcelaine, ainsi que le musée de céra-mique.

Après une réception à la chambre de com-
merce, le ministre a assisté à un déjeuner qui
lui a été offert par les fabricants de porcelaine,
lesquels ont attiré son attentionsur les difficultés
que traverse la principale industrie limousine
du fait de certains tarifs douaniers.

M. Lautier a recommandé aux fabricants de
coordonner leurs efforts en démontrant que la
question, qui est complexe, intéresse divers mi-
nistères. Le ministre a ajouté qu'il saisirait le
gouvernement des doléances des industriels li-
mousins, mais qu'il serait utile à ces derniers de
fonder un. puissant organisme de défense de leurs
intérêts..

Une manifestation franco-italienne
On sait que la languefrançaisecontinue d'être la

langue usuelle des habitants du Val d'Aoste, situé
sur ,1e versant italien du Petit-Saint-Bernard.Aussi
les relations des « Valdôtains » et des habitants de
la Haute-Tarentaise, sur le versant français, sont-
elles empreintes d'une réelle cordialité. Du reste,
beaucoup de noms de familles valdôtaines sont-ils
de consonance française, et il existe de nombreu-
ses affinités entre ces deux hautes vallées, malgré
les difficultés de relations plus grandes qui ont
été créées depuis quelques années, notamment en
ce qui concerne l'usage de la langue française.

Cest ainsi que vient d'avoir Heu, dans un hôtel
du Petit-Saint-Bernard,un banquet qui réunis-
sait) lés représentants de nombreuses soei-élé's val-
dôtaines et des personnalités de Bourg-Saint-Mau-rïce..

Des discours ont été prononcés en faveur de
l'amitié franco-italienne,notammentpar M. César
Chabloz, ancien député du Val d'Aoste; l'abbé Pe-
tugat, directeur du journal français de la vallée
d'Aoste; M. Antoine Borrel, député, président du
conseil général de la Savoie,qui a.çpnsei-Ué, à ceux
qui! osent prononcer"* fé""1moi "impie *dë' « guerre
franco-italienne » d'aller contempler. les tombes
italiennesde Bligny auxquelles répondent les .tom-
bes françaises de Monte-Tomba.

A travers les obscurités et les malentendus, dit M.
Borre,l, il faut que les cœurs des deux peuples se cher-
chent, se reconnaissent et .se rencontrent. Savoyards et
Valdôtains doivent se vouer à cette œuvre en établis-
sant un lien solide entre l'Italie et la France.

Une ovation des Valdôtains a accueilli les pa-
roles de M. Antoine' Borrel.

Conseils généraux
ALPES (Basses-). 'M. Pi'erre de Courtois, séna-

teur, a été réélu président) par 25 voix sur 28 vo-
tants. i\I-M. Charles Baron et le docteur Garditol ont
déposé le vœu suivant

Le Parlement a voté près de six milliards de dégrè-
vements tous les contribuables ont été heureux de
voir *n'fln réalisées ces mesures de détente fiscale;
mais, après s'être réjouie, ils ont souvent constaté que
la note à payer avait fortement augmenté; cette aug-
mentation s'explique par l'aggravation foroée des cen-
times départementaux. En effet, les collectivitéslocales
se voient, chaque année, imposer par l'Etat des charges
nouvelles qui ont leur répercussion sur les quatre
vieilles contributions la ,patente, la mobilière, ia fon-
cière bâtie et non bâtie. Aussi, ironie cruelle, les con-
tribuables'constatentque leurs taxes s'accroissent dans
de grandes proportions. Il n'est que temps, pour le
Parlement, de réaliser une refonte d'ensemble de notre
fiscalité. Les ruraux comprennent difficilement que
les valeurs de la Bourse bénéficient de plus d'un mil-
liard de dégrèvements, alors que la terre, m ingrate à
nos cultivateurs, n'est dégrevée que de quelques mil-
lions. L'ère de prospérité annoncée par le Parlement
a débuté -'par- une "crise économique qui pèse lourde-

Dardanus, de Platée et de Zoroastre. Par son
Traité de l'harmonie réduite à ses principes
naturels, publié dès 1722, il s'impose égale-
ment comme un législateur, et un rénovateur
sans égal de la technique musicale. Jusqu'à
lui les musiciens n'étaient conduits que par
l'intuition, l'usage et la routine. Le premier,
Rameau ose écrire « La musique est une
science qui doit avoir des règles certaines. »
Ces règles il les éclaircit, les assemble ou les
découvre en une série d'opuscules sûrs et au-
dacieux.

On est trop tenté de voir en Jean-Sébastien
Bach le seul auteur de notre formulaire musi-
cal. Jean-Philippe Rameau a précédé de plu-
sieurs années le Cantor de Leipzig dans la pro-
mulgation de notre charte lyrique. Ses précep-
tes et ses inventions, loin d'être frappés de
caducité inspirent de plus en plus nos compo-
siteurs modernes. Ses doctrines ont été répan-
dues dans l'Europe entière. Jean-Sébastien
Bach et son flls Emmanuel les connaissaient,
en discutaientet y ont fait opposition. « La mu-
sique de Rameau, dit M. Migot, prouve (et du
temps même de ce musicien) qu'on a pu faire
de la musique sans Bach, et indique qu'on peut
en faire après lui, et sans lui (esthétiquement
parlant). » -

Il serait trop long de décrire ici tout le sys-
tème ramiste. Contentons-nous d'en signaler
les innovations théoriques dont l'importance
demeure considérable le renversement, qui a
permis «de grouper les accords par familles
tonales » et « offrait à la musique l'apport
génial du développement par les modula-
tions »; le centre harmonique et la basse fon-
damentale. En outre, selon M. Georges Migot,
« Rameau a trouvé ce qu'il est convenu de
nommer, depuis Wagner, le leitmotiv de mélo-
die, de rythme, d'harmonie, de tonalité, de
modulation. Dans la symphonie instrumen-
tale, Rameau se montre à nous, comme le
créateur non seulement de la symphonie qui
va de Haydn à Mozart, mais aussi de la, sym-
phonie moderne, à commencer par Beethoven,
dont certaines pages, par leurs dispositions
instrumentales, leurs rythmes, leurs idées thé-
matiques mêmes semblent évoquer impérieu-
sement certaines pages d'ouverture ramiste. »
N'oublions pas non plus que Platée, premier
opéra-bouffe, a précédé de sept ans la Servante
maîtresse.

M. Georges Migot s'enflamme avec non
moins de raison sur la science harmonique de
Rameau, sur sa déclamation noble et vraie
(que Berlioz tenait pour « triste et peu sail-
lante »), sur son instrumentation hardie et
d'une grandeur '.concise, sur la justesse et la

inent sur le monde du travail. Le conseil émet le vceu
que toutes les mesures nécessaires soient prise? d'ur-
gence pour que notre pays si cruellement éprouvé par
la guerre retrouve enfin, dans la paix et le travail fé-
cond, sa. prospérité d'antan.

Le conseil a renvoyé ce vceu à la commission des
vœux pour examen. Toutefois, en fin de séance,
M. Jacques Stem a pris la parole pour dire que le
vœu déposé par MM. Baron et Gardio.l avait un ca-
ractère nettement politique et que le conseil géné-
ral n'avait pas à s'occuper de politique.

Je pense que, alors que cette question reviendra de-
vant l'assemblée départementale, M. le préfet posera
la question préalable; si, par hypothèse, elle était re-
poussée, je tiens à dire, en mon nom propre et au nom
de mes amis politiques, que nous répondrons immédia-
tement pour parier des événements qui se sont dé-
roulés de 1926 à 1930 et qui suffisent, à eux seuls, pour
réduire le vœurà néant.

Charente-Inférieure. Le doyen d'âge, .le doc- j¡
tour Mailhetard, au nom de l'unanimité de l'as-
semblée, a dit les relations d'amitié et d'estime
qui unissent les conseillers au préfet, M. André
Bouffard. Celui-ci a répondu en exprimant toute
la ^satisfaction qu'il éprouve, t collaborer avec
l'assemblée départementale; fait très rare dans la
carrière préfectorale, il a exercé à la Rochelle
les fonctions de secrétaire général et de préfet
pendant douze années, au cours desquelles il a
appris à connaître et à aimer le departement.de
la Charente-Inférieure.

Le" docteur' Coyrard, sénateur, a été réélu, pour
la dixième fois, président du conseil général par
34 voix sur 36 votants. MM. Octave Lauraine et
Gustave Perreau, sénateurs, ont été réélus vice-
présidents par 32 et 31 voix. M. James Sclafer,
député, a été réélu secrétaire par 31 voix.

Dans son discours d'usage, le président a dé-
ploré la vie chère contre laquelle il semble qu'au-
cune mesure n'a encore été prise; puis M. Coy-
rard a regretté de dire que l'heure des dégrè-
vements pour les contribuables du département
n'avait pas sonné et qu'elle ne sonnerait pas de
sitôt; pourtant, elle pourrait être avancée si
l'Etat prenait à sa charge certainesdépenses qu'en
bonne justice il ne devrait pas imposeraux dépar-
tements ».

Lozère. Le conseil général s'est réuni sous
la présidence de M. Laget, doyen d'âge, et a pro-
cédé à la constitution de son bureau. Ont été
réélus président', M. de Longevialle, président
sortant, par 16 voix sur 23 votants vice-prési-
dents, MM. Aimeras et Roufflac secrétaires, MiM.
Buffière et Deltour. Le président s'est surtout at-
taché à faire ressortir la situation particulière-
ment précaire des finances du département par
suite de l'accroissement continu des dépenses, et
l'impossibilité matérielle de faire face aux obli-
gations budgétaires, si l'EtaL ne vient en aide au
département.

MANCHE. Le conseil général a voté à l'unani-
mité l'adresse suivante
L,e:. conseil général de la Manche, réuiii en session
ordinaire; adresse. M. le président du, conseil et au
gouvernement l'expression de sa confiance pour pour-
suivre, dans l'affermissement de la paix extérieure et
intérieure, l'œuvre de restauration financière, d'essor
économique et de progrès sooial à laquelle il s'est con-
sacré.

Yaucluse. M. Fabre, réélu président pour la
vingtième fois, a prononcé un discours de remer-
ciements qu'il a terminé en souhaitant que soit
féconde oeuvre patiente et généreuse de M.
Briand en faveur des Etats-Unis d'Europe.

Le convent maçonnique
L'assemblée générale des délégués des loges da

Grand-OrienU de France a procédé, hier après-
midi, à la désignation de son bureau. Elle a choisi,
pour président M. Desmons, un homonyme de
l'ancien vice-présidentdu Sénat qui fut à maintes
reprises président du conseil de l'ordre de cette
obédience maçonnique.

Une cérémonie .artistique et musicale avait él-4
organisée pour commémorer les Trois Glorieuses.
M. Marcel Clément, avoué à Nîmes, après avoir
chanté la Parisienne, une chanson révolutionnaire
de l'époque, descendait de l'estrade lorsqu'il s'ef-
fondra tout à coup. On crut à une syncope. Quel-
ques secondes plus tard, il rendaiti le dernier sou-
pir, succombant à une crise cardiaque. La céré-
monie dès lors fut interrompue et les assistants
se séparèrent en proie à une vive émotion.

Le défunt, qui représentait au convent la loge
l'Aurore, d'Uzès, dont il était vénérable, venait'
d'être nommé juge au tribunal de Diè, à l'occa-
sion du mouvement judiciaire qui vient de réta-
blir un certain nombre de tribunaux.

Son corps a été conservé dans un local du
<3rand-Orient, transformé en chambre' mortuaire,
en attendant les insïructkmsde sa famille.Le convent poursuit ses travaux ce matin eu
séance de commissions et se réunira cet après-
midi! en tenue solennelle.

Opérations des caisses d'épargne
Voici les résultats, parvenus au 15 septembre,

des opérations des caisses d'épargne ordinaires
avec la Caisse des dépôts et consignations

Dépôts de fonds 69.305.0-i2 03
Retraits de fonds 22.678.473 53

Excédent de dépôts 4G.C26.568 50
En conséquence, l'excédent de dépôts du

1" janvier au 15 septembre 1930 atteint
2,023,101,577 fr. 59.

'CHRONIQUE ÉLECTORALE

Conseils généraux

CORSE. Dans le canton de Lèvre a eu lieu di-
manche une élection au conseil général, en rem-
placement de M. Beretti, républicain socialiste,
qui avait été invalidé. Voici les résultats ins-
crits, 2,106; votants, 803.

M. Giùseppi1, républicain de gauche, a été élu
avec 777 voix.

Une seconde élection a eu lieu dans le canton
d'Omessa, en remplacement de M. Simoni, répu-
blicain de gauche, qui avait été invalidé.

t'V'îofci les résultats inscrits, 866; votants, 553.

profondeur de ses plans lyriques, sur la fer-
meté de ses observations psychologiques et la
force de ses transpositions descriptives, sur
l'étonnant de ses inspirations.Il présente enfin
l'œuvre ramiste dans ses vivants rapports avec
la musique de notre siècle et l'envisage à sa
juste hauteur.

A' la vérité, Arthur Pougin, Charles Malherbe,
Henri Quittard et, plus près de nous, MM. Vin-
cent, d'Indy, Pierre Lalo, Louis Laloy et Lionel
de la Laurencie nous avaient déjà amplement
renseignés sur le compte de Jean-Philippe
Rameau. Sans rien écrire d'original à son
sujet, ni créer des points de vue inédits sur
son œuvre, M. Georges Migot s'est lancé,
l'éclair au front, dans la même voie. A chacun
des chapitres de son petit livre, il a mis en
exergue des phrases puisées dans les écrits
théoriques de Rameau et, pour finir, il a réuni
une gerbe de pensées ramistes plus particu-
lièrement suggestives. Ce qui nous séduit dans
sa nouvelle dissertation, c'est sa foi enthou-
siaste avec son apparence d'intellectualiié,
c'est le caractère vibrant de son analyse sentie
en- musicien. Le grand signal que Rameau a
donné dans la musique s'est un peu perdu
dans les brumes de notre temps. Sachons gré à
M. Georges Migot d'avoir essayé, à son tour
et dans sa mesure, de percer le voile et de
rendre la postérité plus attentive aux supério-
rités du génie ramiste.

La grande voix de Jean-Philippe Rameau mé-
rite ëîernellemeht d'être écoutée et comptée
avec; respect. Le musicien d'Hippolyte et.Aricie
a marqué un temps décisif de réforme dans l'art
des sons. Il a devancé en plus d'un sens son
époque. Malgré « la raideur ralentissante »
des interprétationsque nous donnons aujour-
d'hui de sa musique, ses créations nobles et
galantes, touchantes et pures, rayonnent encore
vivement. Il faut se remettre à la perspective
de son temps pour saisir toute la valeur des
notions précises et des révélations qu'il a
apportées dans l'art lyrique. Il a proprement
inauguré la connaissance de la technique mu-
sicale. Esprit investigateur, lucide, hardi, élevé,
il a préparé presque toute la matière à ceux
qui lui ont succédé. Le temps ajoute sans cesse
à son œuvre théorique. Précurseur ardent, il
a umorcé et facilité tout le mouvement actuel.
Pour nous, il reste un guide, un consultant
musical dont la perspicacité n'a jamais été en
défaut. On peut toujours lui demander des
leçons.

Daiis la collection dirigée par M. Henri Col-
let et où M. Georges Migot fait paraître son
opuscule sur Jean-Philippe Rameau, on nous
annonce un livré de M. Gh.-M. Widor, intitulé

Ont obtenu MM. Sitaionï, .républicain de gauche,
300 voix, élu] Quïlici, républicain radical, 253
voix.

LAVIË^ÉCONOMIQUE

Notre récolte de blé

En attendante publication de l'évaluation of-
ficielle de notre récolte de blé, voici une première
estimation d'un statisticien privé, M. Delphin
Destombe.

D'après le résultat de son enquête, la produc-
tion ibtalo ne serait, que de 56 millions 1/2 d2
quintaux, en nombre rond. Rappelons que la pro-
duction, l'an dernier, avait été de 87 millions d_y

quintaux, selon l'enquête du ministère de l'agri-
culture, et de 100 millions environ selon les en-
quêtes particulières.

iM. Destombe considère qu'au pointl de vue du
rendement en farine de boulangerie, la récolte de
cette année correspond seulement à 52 millions 1/2
de quintaux, d'un poids spécifique de 76-77 -kilos,
et il pense que, pour assurer les besoins de la
consommation, nous serons obligés de recourir à
l'importation pour 30 à 35 millions de quintaux.

Nous ne reproduisons, naturellement1, ces chif-
fres, qu'à titre documentaire.

QUESTIONS SOCIALES

La reprise du travail dans le Nord
Quelques incidents se sont produits, hier, h

Roubaix. La direction d'une filature ayant refuse
de réintégrer trois ouvriers qui s'étai'ent fait re-
marquer au cours des manifestationsde grève, les
6-ftO ouvriers ont, quitté l'usine et se sont rendu.
au siège du syndicat cégétiste. Peu après; la di-
rection a décidé de reprendre le personnel au
complet et tout est rentré dans l'ordre. Un conflit
analogue s'est élevé dans un autre tissage et a été
réglé dc:la même façon.

A Haïîui'n, la reprise du travail s'est effectuée
dans le calme; 7,000 ouvriers sont' rentrés; quel-
ques ouvriers n'ont pas pu être réembauchés, mais
on .pense qu'ils seront réintégrés prochainement.

A Roncq, la reprise a été complète dans les deux
usines qui étaient encore en grève.

ÂGÂDÉJUES, UNIVERSITÉS, ÉCOLES

Académiedes sciences
L'anaplasmose bovine. M. Desgrez présente

une.note de M. E. Ducloux et de Mlle Cordi'er sur.
des essais de traitement de l'anaplasmose expéri-
mentale faits en Tunisie. Ce traitement compor-
terait d'une part une action directe sur l'hémato-
zoaire parasite de cette maladie,, de l'autre une
action thérapeutique susceptible de ramener à la
normale les fonctions physiologiques, troublées.

Une aurore polaire. M. Helbronner rapporte
l'observation d'une très belle aurore polaire
qu'il a eu l'occasion de voir en revenant du con-
grès international de géodosie entre 64° 40' et
65" 10' de latitude nord. Le phénomène a été sur-
tout remarquable par l'intensité et la variété des
aspects lumineux traçant plusieurs centailnes de
véritables lignes méridiennes émanées d'un point
très voisin du pôle, lignes entre lesquelles on ad-
mirait de magnifiques figurations de draperies, de,
franges et de plages colorées.

Le dosage de l'acétone. M. Desgrez. présente
un travail de M. André Meyer et de Mlle Suzanne
Mathey relatif à une nouvele méthode do dosage
volumétriique de l'acétone et la comparant aux
principalesméthodes usuelles.

Poissons fossiles de Madagascar. M. DouvMlé
communique une note de M. J. Piveleau sur la
structure de certains poissons fossiles du permo-trias de' Madagascar. Il montre l'affinité du type
décrit avec les paléoniscidés et les saurichtyidés
et propose d'en faire un genre nouveau, austra^
losomus.

Les écoles primaires supérieures
de la Charente-Inférieure

L'inspecteur d'académie de la Charente-Infé-
rieure, M. Canet, vient d'adresser au préfet le rap-
port suivant

La Charente-Inférieure peut être fière de ses sept
écoles primaires supérieures très florissantes. Avec un
corps de professeurs d'élite, il s'y fait de l'excellent
travail, attesté par les succès' fort brillants aux divers
examens et concours. Maia cq qui me frappe le plus
chez ceux et celles qui ont la lourde charge de la di-
rection, c'est d'abord le souci éminent de la bonne te-
nus morale de la maison, comme aussi d'une hygiène
toujours en progrès, d'une nourriture saine, d'une édu-
cation physique rationnelle et féconde; enfin la préoc-
cupation tout affectueuse de l'avenu' de ces jeunes filles
et de ces jeunes gens que leur confient les parents;
préoccupationqui se traduit par une orientationprofes-
sionnelle, judicieuse, en harmonie avec le caractère et
les aptitudes de l'enfant; par la création de nouvelles
sections ménagère, hôtelière, etc., destinées à fournir
des débouchés et une carrière honorable à ceux et à
celles qui, par la loi inexorable du nombre, n'entreront
ni à l'école normale ni aux postes; enfin par l'organisa-
tion, revêtant parfois une somptueuse allure, de divi-
sions spéciales pour l'agriculture, l'artisanat rural,
sans compter, bien entendu, les métiers manuels. Oui,
il est faux de dire que nos jcoles supérieures ne sont
que des pépinières de fonctionnaires.On y forme aussi
des artisans et des ouvriers, comme on s'efforce d'y
préparer, tout simplement, de bonnes mères de fa-solidement instruites de leurs devoirs, les plus
humbles comme les plus nobles. Et ainsi ces belles
écoles, où vit cette jeunesse saine et joyeuse, réalisent
à tout le moins ca que s'efforcent en vain d'instituer
nos législateurs impuissants le prolongement de la
scolarité. Ne fût-ce que pour ce service incomparable
rendu au pays tout entier, elles ont droit à notre pro-
fonde reconnaissance.

Nous prions instammentceux de nos abonnés
des départements et de l'étranger dont l'abon-
nement expire le 30 septembre de vouloir bien
nous adresser sans retard leur renouvellement
afin d'éviter toute interruption dans la réception
du journal.! Joindre LA dernière BANDE.

Notre père le Bach. Jean-Philippe Rameau est,
davantage même que Bach, le père intellectuel
de nos compositeur?. « II est indispensable,
dit M. Georges Migot, pour la gloire de la
musique, de remettre à sa place le musicien
français, dont l'œuvre égale en proportion, si
elle ne les surpasse, celles d'un Bach, d'un
Mozart, d'un Wagner, en attendant des « Cy-
cles, Rameau » qui prouveront le génie nova-
teur et rénovateur dont l'action fut euro-
péenne. » •

Nous verrons sous peu si cette action euro,-
péenne pourra s'exercer de nouveau à Genève.
Un grand nombre de preuves artistiques et
morales justifient le choix que M. Jacques
Rouché a fait de Castor el Pollux pour les
représentations françaises qui doivent avoir
lieu dans la ville où siège la Société' des na-
tions. Le chef-d'œuvre de Jeaii-liilippe Ra-
meau, d'un ton digne, d'une nuance précieuse,
a été laissé dans l'ombre, chez nous-mêmes,
pendant plus d'un siècle. MM. Louis Laloy et
Lionel de la Laurencie ont avancé qu'il n'a
pas été joué depuis 1785. En réalité, une re-
présentation de Castor et Pollux était encore
donnée le mardi 20 juin 1791 à l'Académie de
musique. Louis XVI et Marie-Antoinette entou-
rés des membres de la famille royale assistè-
rent, .ce soir-là, pour la dernière fois, à un
spectacle de l'Opéra.

La haute renommée de Castor et Pollux n'a
jamais été à l'abri des revers. Lorsque M. Jac-
ques Rouché décida,* pour le début officiel de
sa direction, de remonter le chef-d'œuvre de
Rameau, seule la répétition générale put avoir
lieu au mois de mars 1918. Les bombarde-
ments successifs de la capitale firent reculer
la première représentation jusqu'au mois de
décembre de la même année. Depuis Castor et
Pollux, en un cadre redoré à neuf et d'un luxe
inouï, a été reconquis pour le répertoire de
l'Opéra. Mais le public, encore peu familiarisé
avec la beauté ramiste, a écouté cette partition
décorative et élevée avec plus de recueille-
ment respectueux que de surprise heureuse.

Par un bien tardif retour de justice, le grand
musicien bourguignon est investi d'un pouvoir
nouveau. Voici qu'un de ses chefs-d'œuvre
vient réfuter, dans la ville même de Jean-
Jacques Rousseau, le jugement, précipité et
grossier que l'auteur de la Nouvelle Héloïse
porta sur Jean-Philippe Rameau dans sa fa-
meuse Lettre sur la musique française. On
n'en a pas oublié les termes injurieux « De
faire chanter à part des violons d'un côté, de
l'autre des flûtes, de l'autre des bassons, cha-
cun sur un dessin particulier, et presque sans
rapport entre eux, et d'appeler tout ce chaos

FAITS-DIVERS
t

Bulletin de l'Office National météorologique
1. Le temps du 15 au 16 septembre, à 7 heures.

Maxima Perpignan, Marseille-Marignane, TouloiJ
+22°, Toulouse 21°, Rennes, Nantes, Royan-la Coubrei
Bordeaux, Pau 20°, Tours 19», Paris-Saint-Maur, Stras-
bourg 18°, Cailais-Saint-Inglevert, Brest, Besançon 17",
Valenciennes, le Havre, Lyon, Clermont-Ferrand, Dijon
16°, Nanoy 15°.

Minima: Perpignan, Antibes +16", Marseille-Mari-
gnane 14°, le Havre, Brest 12", Bayoïme M», Calais-
Saint-Inglevert, Royan-la Coubre 10°, Toulouse, Lyon,
Strasbourg 9°, Valenciennes, Rennes, Tours, Nantes,
Besançon 8°, Paris-Saint-Maur 7% Bordeaux 5°, Gler-
mont-Ferrand, Dijon, Nancy 4°.

•Pluies des 24 heures le 16 septembre, à 7 heuresj
traces Saint-Inglevert,Valenciennes, Metz, Nancy, Dijon,
la Ilague, Oueseant, le Puy, Pau, Montelimar, 1 mm. la;

Courtine, Strasbourg, 2 mm. Tours.

II. Situation générale le 16 septenvre, à 7tCM)'M<
Un anticyclonerecouvre la France et le sud-ouest de

l'Europe (l.OÏOrl.OSS mb), maximum nord péninsule
Ibérique (1,026 mb). Un autre est sur.le nord-ouest de
la Russie ('1,021 mb). Des minima barométriques re-
couvrent le nord de la Scandinavie (1,011 mb), le Da*
nemark (f;008 mb et le sud-ouest de l'Islande (1,006
mb). A Paris 1,023 mb. Le courant de perturbations, di-
rigé par l'anticyclone de sud-ouest, Europe, se déplace
sensiblement do l'ouest à l'est.

III. Evolution probable de la situation
jusqu'au 17 septembre, it 18 heures.

Une faible hausse couvrira l'Irlande et le sud de l'Eu-.
rope.(+l à 3 mb). La baisse sera générale sur le resta
du continent avec minima de 5 8 mb sur la Fin-
lande et le nord de la Scandinavie d'une part, sur la!

mer du 'Nord de l'autre. A cette dernière baisse sera
lié un système nuageux, dont le bord sud intéressera
le littoral de la Manche.

a) Vent. Régions sud et sud-est: eecteur nor4-
ouest modéré ou assez fort; autres régions: secteuS
ouest faible.

b) Etat du ciel. Dans la moitié sud: beau, peu
nuageux; sur le littoral nord: ciel couvert ou très nua-
geux, quelques bruines; sur les autres régions: ciel-
nuageux ou très nuageux avec éclaircies.

e) Température. Dans toute la France: en haussi^
faible. j

Région parisienne: •
j

IV. Prévisions pour 3a, soirée du 16 aoptetta&re

et la nuit du 16 au 17 septembre. j
Vent faible d'ouest, ciel nuageux avec édlaircies. Tenw;

pérature en hausse de 2°.

V. Prévisions pour la journée du i7 se~tembre.
Vent faible d'ouest, ciel nuageux ou très nuageux

aveo éclaircies. Température en hausse faible.

Explosion. Alors que M. Jacques Rabaté, 23
ans, interne à l'hôpital Lariboisière, était occupé a'
flamber, avec de l'alcool, des instruments de chi-
rurgie, une explosion s'est produite, provoquant.
un commencement d'incendie. Alerté, le personnel
se précipita et maîtrisa le feu. M. Rabaté, qui avait
été grièvement brûlé, a été transporté dans unei
salle où il est en traitement. Bien qu'il soit dou-
loureusement; atteint, ses jours ne sont pas eni
danger.

Discussion tragique. Au moment où M. Krass-
noff, 54 ans, ingénieur, rentrait sa voiture dans
un garage de la rue de la Pompe, un laveur du
garage, l'Algérien Mohamed Mahrez, le pria d'exé-,
cuter quelques manœuvres pour ranger correcte-.
ment le véhicule. Le ton de l'Algérien fut-il im-
pertinent ? Un témoin du drame ne le pense pas-
Toujours est-il que M. Krassnoff entra dans une*
violente colère et gifla le laveur qui riposta par,
trois coups de couteau. Pendant qu'on secourait
le blessé qui était, très grièvement atteint, le meur-
trier était appréhendé et écroué.

L'enquête sur l'assassinat de Mrs. Wilson. An-=

dré Leloutre qui, on le sait, avait déclaré être l'au-
teur de l'assassinat' de Mrs. Wilson au Touquet,
était revenu peu de temps après sur ses déclara-
tions, en présence de son avocat MO Candeliez. On!

sait également que le jour du crime, l'assassin de'
Mrs. Wilson avait été aperçu par M. Matras, chef.
d'orchestre, lequel confronté avec Leloutre hé-
sita à le reconnaître. D'accord avec M" Candeliez,
M. Monmessin, juge d'instruction, avait décidé de
procéder à une reconstitution du crime. Cette re-
constitution a eu lieu hier. Encadré de deux gen-
darmes, Leloutre a été extrait de sa prison à
11 heures. A midi il arrivait au Touquet, où se
trouvaient MM. Lemoine, substitut du parquet de
Boulogne; Monmessin, juge d'instruction, accom-
paçné de son greffier; M" Tosse Sergeant, avocat
dé'"M.-Wilson,; partie oivitef-M* Candeliez; M. Xi-
gier, commissaire spécial de Boulogne, et te.'eapi-
taine de gendarmerie Lempereur. Leloutre fut
conduit à l'endroit où M. Matras avait aperçu le
jeune homme blond. Quatre fois, M. Matras passa
devant lui et reconnut formellementLeloutre. Le
jeune homme a été transporté ensuite en deux
autres endroits de la forêt où il avait assailli deux
femmes qui l'ont également reconnu.

Une jeune iille de 17 ans a assassiné sa
grand'mère. La jeune Renée Cusset, qui tua sa
grand'mère, Mme Constant, a accusé, au cours de
nouvelles déclarations, un employédu P.-L.-M., af-
fecté à une gare voisine de Saint-Etienne, d'avoir,
été son complice. Cet employé s'est présenté spon-:
tanément à la Sûreté stéphanoise et a prouvé que,
le jour du crime, il était en Belgique. L'enquête
se poursuit activement pour établir si la parri-
cide a agi seule.' Mme Constant a été frappée, en!
effet, non pas de dix-huitcoups,mais de trente-cinq
coups de couteau. Renée Cusset aurait-elle eu l'ef-
froyable courage de s'acharner ainsi sur son
aïeule? D'autre part, ne doit-on pas admettre que
l'assassin frappait, tandis que son ou sa complice
maintenait la malheureuse avec le bâillon? Ce sçnt'.
ces divers points que les policiers s'efforcent d'élu-
cider.

La foudre. Au cours d'un orage, la foudre est.
tombée sur- une meule de blé appartenant à M*
Victor Hermann, agriculteur à Chartrettes (Seine-
et-Marne), au pied de laquelle se trouvait un
chasseur, M. Jules Wincler, 43 ans, employé de=
chemin de fer. M. Wincler a été tué. La meule a
été incendiée.

Les accidents de la circulation. A proximité
de Gisors (Eure), ou a découvert le cadavre de,
M. Théophile Couchon,45 ans, qui avait été écrasé
par une automobile dont le conducteur- avait. pria
la fuite.

de la musique, c'est insulter également Forçille;
et le jugement des auditeurs. » Ces étranges
invectives ne faut qu'honorer aujourd'hui leç
génial compositeur français.

Castor et Pollux a été écrit par Rameau à son'
plus beau moment. Créée le 24 octobre 1737 à!
l'Académie de musique, cette tragédie lyrique;
fut représentéevingt et une fois à la suite. Gros
succès pour l'époque. Voltaire, qui passait
pour un confrère peu indulgent, trouvait le
livret de Gentil-Bernard « plein de diamants
brillants ».

Je ne sais si ces diamants éblouiront encore;
maintenant de leurs feux le public genevois..
Ces beaux côtés scéniques de l'ouvrage trqu-î
veront du moins des admirateurs au premier;
acte les funérailles de Castor et l'entrée des
athlètes; au second acte les captivantes danses
des Plaisirs qui veulent entraver l'héroïque
projet que Pollux a fait d'arracher son frère;
aux enfers; au troisième acte les évolutions
des damnés (et leur superbe chœur « Brisons
tous nos fers », tout à fait en situation dans
la société où l'on veut libérer l'Europe); au
quatrième acte les apparitions des Ombres,
heureuses; enfin au dernier acte, tout traversé
d'astres, Jupiter ordonnant avec force aux
cieux de s'ouvrir. Certains endroits du chefi
d'œuvre peuvent découvrir plusieurs sens ca-s
chés, prophétiques et qui étaient probablement
ignorés des auteurs eux-mêmes. Castor et
Pollux ne passaient-ils pas, dans l'antiquité,
pour posséder le pouvoir d'apaiser les plus
violentes tempêtes ?̀?

On peut, en tout cas, prévoir l'effet que doit
produire sur les esprits réfléchis la magnifique
partition de Rameau et sa fière et illuminative
poétique musicale. A cette nouvelle épreuve, à
près de deux siècles de distance,de la créa-
tion, il ne sera pas trop difficile de dégager le
grand, le hardi et le sérieux de l'inspirationramiste. .•

Grâce au compositeur dijonnais, un large,
courant de nobles pensées jaillira à Genève.
Castor el Pollux est l'une des preuves indestruc-
tibles de notre élévation de tempérament. Cet
opéra émane de notre civilisation telle que
l'histoire d'il y a deux cents ans la montre.
Tout en portant les traces de l'époque où le
chef-d'œuvre parut, la- musique de Rameau.
remise en honneur et en circulation, est sus.
ceptible d'initier nos oublieux contemporains
à nos lumières sur toutes choses et aux
services que l'élite de la race" française a ren-
dus, depuis longtemps, à l'esprit européen ei
à l'esprit humain, tout court.

HENRY Malhekbe.


